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— Un peu à gauche… encore, demanda Suzy. Non, maintenant c’est trop loin !
— Bon sang, Suzy, décide-toi ! Je commence à avoir le vertige à me balancer en haut de cette échelle !
Molly Daniels eut un petit soupir, avant de baisser la tête vers son amie, Suzy Walters. Elle venait de prendre son service de nuit, et, à en juger par le brouhaha qui émanait de la salle d’attente, la nuit risquait d’être dure. A, à peine trois semaines de Noël, les urgences du Dalverston General Hospital subissaient une pression croissante à mesure qu’approchaient les fêtes de fin d’année, et il fallait vraiment qu’elle quitte la salle du personnel, pour aller faire son travail. Agacée, elle rejeta en arrière ses boucles auburn, qui, bien entendu, s’étaient échappées de sa barrette, et brandit une fois de plus le bouquet de gui.
— Ici ? Ce n’est pas précisément le centre de la pièce, mais personne ne s’en apercevra.
— Je suppose que ça ira, répondit Suzy avec une mauvaise grâce manifeste.
Molly, ignorant le ton de Suzy, suspendit le bouquet au plafond, au-dessus de la table.
— Bien que, poursuivit son amie, têtue, selon la tradition, avant que quelqu’un nous embrasse, on doive être pile sous le gui. Et, avec la table au milieu, comment veux-tu…
— Pour moi, l’interrompit-elle, ça tombe à pic ! J’ai eu ma dose de dragueurs et de gens qui tentent de m’embrasser sans me demander mon avis.
Et, après s’être assurée que le bouquet était bien accroché, elle descendit de l’échelle.
— Oh ! Molly, comment peux-tu dire une chose pareille ? !
La mine attristée, Suzy la suivit dans le couloir. Molly secoua légèrement la tête. Depuis l’école d’infirmières où elles s’étaient rencontrées, elles étaient restées liées. Bien sûr, Suzy ne souhaitait que son bonheur, mais ce qu’elle entendait par là — la rencontre de l’âme sœur, et l’union qui en découlerait — ne correspondait plus à ses aspirations personnelles.
Elle avait pourtant essayé et en gardait les cicatrices. Rêvant de trouver le partenaire idéal, pour vivre à son tour la relation aimante qu’elle avait connue entre ses parents, elle avait recherché des hommes qui correspondent à ces critères : gentils, attentionnés, fidèles, fiables… Hélas, malgré toutes ces qualités, ils s’étaient révélés loin d’être parfaits. L’un était trop autoritaire, un autre trop exigeant, un troisième très ennuyeux, et ainsi de suite.
Et, l’unique fois où elle s’était aventurée sur un chemin de traverse, cela s’était terminé en catastrophe. Elle était tombée sur un type qui lui avait brisé le cœur. Elle avait donc décidé de se méfier à l’avenir : inutile de se raconter que l’homme du moment était l’élu, ni d’attendre son appel des heures près du téléphone, en se rongeant les sangs.
— Mais si, Suzy ! C’est précisément ce que je dis et pense, et je refuse de me comporter en petite chose fragile. Epargne-moi, s’il te plaît, l’histoire du prince charmant qui m’emportera sur son cheval blanc. Je l’ai déjà entendue, celle-là !
Elle ponctua ces mots d’un rire forcé.
— Peut-être que j’ai cru un jour à ce conte de fées, poursuivit-elle, mais j’ai compris que ça n’existait pas. Pas plus que l’homme qui me fera changer d’avis.
Cependant, elle aimait trop Suzy pour poursuivre ce débat. Elle la regarda en souriant :
— Bien, et maintenant, au boulot ! Je sens que la nuit va être longue.
Sur ce, elle tourna les talons et se dirigea vers le comptoir des infirmières, où elle procéda au passage de relais avec la surveillante de jour, Joyce Summers. Celle-ci lui relata les soins dispensés aux patients dans la journée. En tant qu’infirmière en chef, Molly devait connaître tous les détails des traitements.
— Pas trop pénible, on dirait…
— Oh ! Tu verras, ça viendra !
Joyce, en poste depuis trente ans, devait prendre sa retraite après Noël et attendait ce moment avec impatience. Elle lui fit un petit sourire.
— Tu as raison ! Que comptes-tu faire, finalement ? Tu as réservé pour cette croisière ?
— Bien sûr ! Trois semaines dans la Caraïbe. J’ai hâte d’y être !
Joyce mit sa grosse veste de laine et s’apprêtait à partir, quand elle se ravisa :
— Oh ! J’ai oublié de te prévenir que nous avons un remplaçant pour les fêtes, qui débute ce soir. Tiens, quand on parle du loup… Le voici ! Au moins, il est à l’heure, pas comme quelqu’un dont je tairai le nom.
Molly regarda vers l’entrée, et son cœur se trouva soudain comme pris dans un étau. Non, impossible ! Son imagination lui jouait des tours ! Elle ferma les yeux et compta jusqu’à dix, espérant que l’apparition allait s’évanouir…
— Salut, Molly. Eh bien, ça fait longtemps !
Elle rouvrit les paupières et observa l’homme qui se tenait devant elle. Une vague de panique la submergea tandis qu’elle reconnaissait les détails familiers, les cheveux, noir ébène, retombant sur le front, les prunelles d’un bleu profond, qui la scrutaient avec un amusement non dissimulé. C’était justement celui qu’elle avait connu hors des sentiers battus : consciente depuis le début qu’il n’était pas son genre — il ne possédait aucune des qualités qu’elle recherchait, sans compter qu’il fuyait toute forme d’engagement — , elle s’était tout de même laissé séduire. A présent, face à son expression espiègle, elle se rendait compte que Sean Fitzgerald n’avait rien d’une hallucination, ni même d’un souvenir resurgi du passé. C’était bien lui, en chair et en os !
Sean réussit à grand-peine à garder le sourire. Bien sûr, il s’était douté que Molly ne lui sauterait pas au cou, mais de là à sa réaction horrifiée, quand elle l’avait vu… Il avait pris le temps de réfléchir, lorsque son agence lui avait proposé ce remplacement de chef de clinique aux urgences du Dalverston, sachant que travailler avec Molly risquait d’être difficile… Il avait failli refuser, mais avait changé d’avis au dernier moment : il fallait qu’il soit occupé pendant la période de Noël, pour ne pas ruminer son passé douloureux. Alors, il avait fini par accepter. Mais peut-être avait-il fait montre d’égoïsme…
— J’ignorais qui serait de service ce soir, lança-t-il d’un ton désinvolte.
La meilleure solution était de paraître naturel, il le savait d’expérience. Il avait déjà travaillé avec plus d’une de ses anciennes conquêtes, et sa légèreté avait payé. Mais, avec Molly, ne faisait-il pas preuve de trop d’optimisme ?
— Ah ? répliqua-t-elle. Tu aurais pu te procurer une copie du planning et t’arranger pour changer d’horaire, je suis sûre que nous nous en serions mieux trouvés tous les deux.
Il cilla. Etonnant, cette voix dure, si différente de celle dont il gardait le souvenir ! Et, avant qu’il puisse répliquer, elle avait saisi un dossier sur le bureau et filait vers la salle d’attente. Il la suivit du regard, le cœur empli d’un étrange mélange de regret et de tristesse, d’un sentiment de perte qu’il n’avait pas éprouvé depuis Claire…
Il chassa aussitôt cette pensée. A quoi bon s’engager sur cette voie périlleuse ? Autant oublier. Il avait agi comme d’habitude, mis fin à leur relation, quand il s’était aperçu qu’elle s’attachait à lui. Il tenta de s’en persuader en se rendant au vestiaire pour y déposer son manteau. Il tapa le code et entra, toujours absorbé par ses pensées. Il avait préféré arrêter, avant que les choses n’aillent trop loin — mais que signifiait « trop » loin, en fin de compte ? Aurait-il dû rompre dès leur premier baiser ? Ou avant qu’ils aient couché ensemble ? Avant que cela ne se renouvelle, plusieurs fois, bien que faire l’amour avec elle ait été la plus merveilleuse expérience de sa vie ?
La porte se referma derrière lui dans un lourd claquement, mais il le remarqua à peine. Inutile de le nier, elle était fantastique au lit. Il avait connu avec elle d’intenses sensations, qu’il n’avait jamais éprouvées, pas même avec Claire… Son cœur se serra. Pourquoi s’être montré si brutal lors de la rupture ? Parce qu’il se sentait coupable d’avoir trahi sa fiancée disparue ?
En son for intérieur, il connaissait la réponse, mais cela ne l’avançait pas à grand-chose de l’admettre. Pendant dix ans, il lui était demeuré fidèle, du moins, de cœur. Car, s’il avait connu d’autres femmes, il ne s’était jamais investi avec aucune. Pourtant, avec Molly, c’était une autre histoire. Leur aventure n’avait pu en rester à une simple relation physique…
Donc, pendant son séjour ici, il devait faire très attention à ne pas se jeter dans la gueule du loup. Sinon il risquait fort de rompre le vœu qu’il avait fait à la mort de Claire.
Comme Molly l’avait prévu, on ne savait plus où donner de la tête. A l’heure où elle aurait dû prendre sa première pause, le service était bondé.
— Tu vas à la cantine, Molly ?
C’était Jason Roberts, sa plus jeune recrue, en service depuis peu.
— Oh non ! Pas maintenant ! Je préfère attendre de voir si les choses se calment.
Au moment où elle le disait, les portes s’ouvrirent sur un nouveau groupe de fêtards, dont l’un au front en sang. A en juger par sa démarche titubante, il était complètement ivre, et mieux valait l’encadrer de près pour qu’il n’importune pas les autres patients. Elle pria Jason de la suivre et s’approcha du patient.
— OK, asseyez-vous pour commencer.
Elle le guida vers une chaise et se pencha pour examiner la balafre qui, pour saigner beaucoup, n’en était pas moins superficielle, heureusement. Quelques points suffiraient…
— Va t’occuper de ses papiers à la réception, Jason, s’il te plaît. Ensuite, tu pourras nettoyer la plaie et recoudre.
La tâche était assez aisée, et le nouvel infirmier pouvait l’accomplir sans problème. Mais à l’évidence le patient n’était pas d’accord. Il agrippa le bras de Molly et l’attira vers lui.
— Je veux que ce soit vous, pas lui. Il est trop jeune, je n’ai pas envie qu’il m’esquinte.
— Jason est diplômé et tout à fait capable de poser des points de suture.
Elle tenta de se dégager, mais l’homme resserra la main sur son poignet, au point de lui arracher une grimace de douleur.
— J’ai dit que je voulais que ce soit vous !
Il approcha son visage du sien presque à le toucher, et elle fut suffoquée par les vapeurs d’alcool.
— Je paie mes impôts, et si je dis que j’exige que ce soit vous qui vous occupiez de moi vous allez m’obéir.
— J’ai peur que ça ne soit pas la règle ici, monsieur. C’est nous qui décidons à qui accorder nos soins, et, le cas échéant, à qui les refuser. Et je vous informe qu’en ce moment vous êtes en tête de la seconde liste.
Au son de la voix de Sean, Molly se retourna. Il n’avait pas haussé le ton, mais ne dissimulait pas sa colère. Sa remarque eut un effet immédiat sur l’ivrogne, qui lui lâcha aussitôt le poignet. Elle s’écarta, les jambes tremblantes. En dépit de l’habitude qu’elle en avait, ce genre de situation la déstabilisait toujours un peu.
— Tu vas bien ?
Elle leva les yeux vers lui. La voix était basse, pleine d’une sincère inquiétude, qui lui serra le cœur. Ce n’était pas possible, après la façon dont ils avaient rompu deux ans plus tôt… Il avait été presque brutal et, malgré ses supplications, avait refusé de s’expliquer, se bornant à répéter qu’il avait été clair dès le début. Peu après, il avait quitté la ville, pour prendre un nouveau poste dans une autre région, et ne lui avait plus donné signe de vie.
Il l’avait rayée de son existence en un clin d’œil.
Elle serait folle de se figurer qu’elle comptait pour lui, et encore plus de l’espérer. Malgré tout, elle se rendit compte qu’elle aurait du mal à s’en empêcher… Tandis que Jason reconduisait l’ivrogne à la porte, elle fonça sur lui, la rage au cœur. Pas question de se laisser émouvoir par ce type !
— J’aimerais beaucoup que tu ne te mêles plus de mes affaires à l’avenir. Je suis tout à fait capable de me débrouiller seule en pareil cas, merci.
— Navré. J’ai cru que tu avais besoin d’un coup de main.
— Eh bien, tu t’es trompé. Je n’ai pas besoin de votre aide, docteur Fitzgerald, et je préférerais que vous me fichiez la paix.
— Dans ce cas, tout que je peux faire, c’est te présenter mes excuses et te garantir que cela ne se reproduira plus.
Sur un mince sourire, il repartit, la laissant honteuse de sa colère et, pire, de s’être montrée à lui sous ce jour. Il fallait à tout prix qu’elle maîtrise davantage ses émotions. Qu’elle se montre indifférente, distante. Mais elle avait conscience que ce ne serait pas simple… Elle allait devoir travailler assidûment son self-control.
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Sean passa une main nerveuse dans ses cheveux. Les patients défilaient à une cadence folle, mais pas assez vite à son goût. Il aurait préféré que le rythme soit encore plus soutenu. Par exemple, qu’il se produise une catastrophe, qui ne lui laisse pas le temps de réfléchir à autre chose qu’aux vies qu’il était en train de sauver. Non qu’il souhaite le malheur des gens, mais tout ce qui pourrait l’empêcher de penser à Molly et à sa fureur de tout à l’heure serait le bienvenu.
Il sourit aux parents anxieux d’une ado de dix-sept ans.
— Ne vous en faites pas, madame Morris, Lily est tirée d’affaire. Cependant, n’hésitez pas à la ramener, si vous êtes inquiète.
Lily s’était réveillée en pleine nuit le corps couvert d’un rash rouge, et les Morris redoutaient une méningite. Sean les avait rassurés, en diagnostiquant une allergie à un nouveau gel de douche acheté sur un marché. Il suffisait donc qu’elle cesse de l’utiliser pour ne plus avoir de problèmes.
— Merci beaucoup, docteur, dit M. Morris, en lui serrant la main. Elle nous a fait vraiment peur !
— Je n’en doute pas. Mais, puisque nous avons découvert la cause de cette réaction, tout devrait rentrer dans l’ordre.
Après les avoir raccompagnés, il passa au bureau des ordinateurs, pour envoyer un e-mail à l’association de consommateurs de l’endroit. Bien que le gel de douche acheté par Lily soit d’une bonne marque, il soupçonnait qu’il s’agissait d’une contrefaçon. Avec un peu de chance, ces gens pourraient enquêter et prévenir les éventuels clients des dangers qu’ils encouraient en l’utilisant.
Puis il vérifia le tableau blanc : personne n’avait manifestement débordé sur le délai imparti par les instructions gouvernementales, qui stipulaient que les patients devaient être examinés, soignés, puis transférés dans un service, ou renvoyés chez eux en un laps de temps donné. Constatant qu’un seul malade était sur le point d’atteindre la limite, il se dirigea vers le box indiqué, ouvrit le rideau… , et son cœur chavira quand il vit Molly debout au chevet du lit.
Bien qu’ils aient été obligés de s’adresser la parole deux ou trois fois depuis l’incident, il faisait son possible pour l’éviter. Pour ne pas risquer de confrontation avec elle, mais aussi parce que les émotions qu’elle remuait en lui le mettaient mal à l’aise. Il savait que ses efforts pour rester indifférent étaient vains. Pourtant, d’habitude il oubliait très vite ses ex…
— Comment ça se passe, ici, mademoiselle ?
Il lui adressa un regard aimable. Quand on ignorait comment se comporter, la courtoisie professionnelle était bien pratique…
— M. Forster se plaint de nausées.
Il sentit un frisson le parcourir. Il n’imaginait pas qu’elle puisse être aussi glaciale. Sa joie de vivre et son amabilité étaient légendaires. Sa colère l’avait contrarié tout à l’heure, mais il s’aperçut que sa froideur le touchait plus encore. Il secoua légèrement la tête. Ainsi, c’était lui le responsable de ce changement de comportement ?
— Je suppose que c’est la morphine, lança-t-il d’un ton détaché, en sortant le dossier du patient.
Frank Forster avait été admis parce qu’il souffrait de douleurs très intenses au bas du dos, après avoir soulevé un énorme sapin, pour le hisser sur la galerie de sa voiture. Un scanner avait révélé une hernie discale au niveau des lombaires, et on lui avait administré de la morphine. Pour l’heure, il était en attente d’un lit en orthopédie.
Sean, après avoir parcouru le dossier, fronça les sourcils.
— Pourquoi le Dr Collins n’a-t-il pas prescrit un antiémétique en même temps ?
— Aucune idée.
Molly termina d’arranger la couverture et tapota la main du patient en lui souriant.
— Une minute, Frank. Je reviens avec un médicament contre la nausée, qui vous fera du bien.
Sean la regarda furtivement, un peu soulagé. Ainsi, la Molly chaleureuse et aimable n’avait pas totalement disparu… Autrement dit, sa froideur lui était réservée, à lui. Il imaginait bien pourquoi, mais n’avait pas envie de se remettre en question. Il la suivit dehors, le cœur plus léger. Après tout, il n’avait fait que son devoir en intervenant pour la protéger de cet ivrogne et il recommencerait, s’il la savait en danger…
Mais à quoi pensait-il donc ?
Il sentit sa vue se brouiller, et les murs blancs autour de lui virèrent au gris. Il romprait de nouveau avec elle, s’il le devait. C’était, en tout cas, ce dont il essayait de se convaincre depuis son arrivée. Avec plus ou moins de bonheur. Un affreux petit doute subsistait… Il soupira. Cette légère incertitude allait l’obliger à se défier de ses propres réactions.
Molly se dirigea vers le comptoir, s’efforçant d’ignorer que Sean la suivait. C’était le meilleur moyen de s’en sortir, se concentrer sur son travail, sans s’occuper de lui. Ce ne devrait pas être difficile, il y avait trop à faire pour se laisser distraire par des pensées personnelles. Pourtant, elle était forcée d’admettre qu’elle n’y réussissait pas toujours. Sean avait tant compté dans sa vie qu’il n’était pas facile de faire abstraction de sa présence.
Bien qu’elle sache précisément quel antiémétique administrer à Frank Forster, il lui fallait la signature d’un médecin pour l’ordonnance. Elle regarda autour d’elle, cherchant des yeux Stephanie Collins, l’interne de service. En vain. Elle devait être en train de s’occuper de l’un des derniers patients…
— Donne, je vais signer.
Elle sursauta, lorsqu’une grande main hâlée passa par-dessus son épaule pour lui prendre l’ordonnance des doigts. Sean, encore ! Elle n’imaginait pas qu’il la suivait de si près…
Elle retint son souffle. Pourvu qu’il n’ajoute rien ! Pas question qu’il se doute de sa nervosité. Elle tenait à paraître aussi indifférente à sa présence, que lui devait l’être à la sienne.
Le grattement du stylo sur le papier la ramena à la réalité. Soulagée qu’il n’ait pas tenté une amorce de conversation, elle le remercia d’un hochement de tête. Laissant échapper un soupir, elle tira de sa poche les clés du placard à pharmacie. Elle devrait être sans cesse sur le qui-vive, pour éviter de se montrer vulnérable.
— Merci. Je m’occupe de M. Forster et je vais voir si un lit s’est libéré pour lui. On le transférera sûrement en chirurgie générale, si l’orthopédie ne donne pas de nouvelles très vite.
— Pas terrible, de mal aiguiller les patients gravement atteints, non ?
Elle haussa les épaules, et une autre boucle auburn s’échappa de la barrette.
— C’est vrai, mais que faire ? Avec cette réglementation… J’aimerais les voir ici de temps en temps, pour qu’ils se rendent compte comme c’est commode d’examiner et de soigner quelqu’un dans des délais aussi courts.
— Entièrement d’accord, murmura-t-il.
Il se pencha, et arrangea avec soin la mèche rebelle derrière son oreille.
— Voilà, proprette et bien coiffée.
— Euh… Je file chercher cet antiémétique.
Et elle partit en courant, sans se soucier qu’il l’ait ou non percée à jour. Son cœur battait à tout rompre. Quelle réaction idiote ! Au moment où il l’avait touchée, elle avait eu l’impression qu’il rallumait un feu en elle et elle se sentait maintenant désemparée.
Hors de question de revivre ce qu’elle avait vécu deux ans plus tôt. Il avait tellement compté pour elle ! Au point qu’elle avait été certaine d’avoir trouvé l’homme de sa vie… Elle s’était bien trompée, il n’avait pas l’intention de s’engager, ni avec elle ni avec une autre.
— Molly… J’aimerais que ce qui s’est passé avant ne cause pas de problème entre nous.
Il lui sembla que son cœur s’arrêtait. Elle se retourna si vite en entendant ces mots que la pièce se mit à tournoyer autour d’elle. Elle s’agrippa au comptoir.
— Ce qui s’est passé avant… , reprit-elle d’une voix hésitante.
Elle s’efforça de recouvrer ses esprits. Evoquait-il leur aventure ? Aurait-il par hasard l’intention de s’excuser d’avoir rompu si brutalement ? Elle retint sa respiration.
— Oui, cet incident avec l’ivrogne. Je reconnais que je n’aurais pas dû intervenir. J’ai toujours eu le plus grand respect pour ta façon d’affronter les situations délicates, j’aurais mieux fait de ne pas m’en mêler.
— Ah…
Bien entendu, il ne parlait pas de leur histoire ! Pour lui, c’était bien fini. En fait, il n’avait sans doute pas pensé à elle une seule fois après son départ… L’idée était si douloureuse qu’elle eut l’impression qu’on lui enfonçait une pointe acérée dans le cœur.
— Tu as raison, répliqua-t-elle d’un ton détaché.
Elle tenta encore de se ressaisir, de refouler sa douleur dans le coin le plus reculé de son cerveau. Elle n’avait pas à se laisser bouleverser à ce point.
— J’étais parfaitement capable de m’en sortir seule. Mais à quoi bon en reparler ? C’est du passé.
— Evidemment. C’est juste que je ne voudrais pas que ça entraîne des… frictions entre nous. Je comprends qu’il ne te soit pas très agréable de travailler avec moi, mais j’espère que nous parviendrons à une trêve. Tu penses que c’est possible ? Pouvons-nous oublier ce qui s’est produit il y a deux ans ?
— Sans problème.
Elle rougit en lisant le scepticisme dans ses yeux.
— N’exagère pas, Sean. J’ai peut-être souffert à l’époque, mais je suis très vite passée à autre chose, je t’assure.
— Parfait alors, content de l’entendre.
Il lui adressa un large sourire, visiblement soulagé.
— Bon, dit-elle d’un ton aussi léger que possible, je ferais mieux d’y retourner, avant que nous n’ayons une mutinerie sur les bras. Les autres pourraient s’imaginer que nous avons fait le mur !
Elle nota sur la fiche le nom du médicament qu’elle avait pris et inspira à fond avant de regagner le service. A partir de maintenant, elle allait suivre l’exemple de Sean, rester professionnelle. Il était médecin et elle, infirmière, tout compte fait… Ce ne devrait pas être trop difficile, surtout après ce qu’il venait de lui dire.
Une légère pointe de douleur vint sourdre dans son cœur, mais elle l’ignora. A l’évidence, il ne la voyait plus que comme une collègue de travail, et il en valait mieux ainsi.
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Quand Sean sortit enfin du service, il était plus de 7 heures du matin. Il aurait dû terminer à 6 heures, mais il y avait eu un coup de feu de dernière minute, ce dont il ne se plaignait pas. En regagnant le parking, il décida d’effacer de sa mémoire les événements de la nuit. Inutile de s’attarder sur les propos de Molly, affirmant qu’elle était très vite passée à autre chose, ou sur le fait qu’il s’en était senti très blessé. Il avait appris qu’il gagnait à ne pas analyser ses sentiments de trop près. Non, ils avaient parlé d’une trêve, et c’était très bien. Pourquoi chercher plus loin ?
Il soupira en montant dans sa voiture, conscient que sa proposition, une fois de plus, ne le valorisait guère à ses propres yeux. Mais, comme il n’envisageait pas d’autre possibilité, il s’en contenterait. Le pare-brise étant recouvert d’une bonne couche de givre, il alluma le moteur pour le dégivrer. Pas mal de collègues quittaient l’établissement en même temps que lui, et il en reconnut certains, avec qui il avait travaillé deux ans plus tôt.
Il avait apprécié son séjour à Dalverston, à l’époque. L’équipe était très soudée et, ce qui ne gâchait rien, l’hôpital était situé dans une région magnifique. Ayant appris que l’administration offrait un poste de chef de clinique titulaire, il était tenté de le demander. Cela lui plairait d’habiter ce coin et d’y travailler à plein temps…
Drôle d’idée… Aspirait-il vraiment à s’installer quelque part ? Après le tragique accident qui avait coûté la vie à Claire, il ne s’était plus senti capable de se poser et avait signé un contrat avec une agence d’intérim. Deux mois ici, six mois ailleurs… Exactement ce qui lui convenait. C’était donc un choc pour lui — pas forcément agréable — , de s’apercevoir qu’il avait envie de se fixer, et surtout à cet endroit. Rencontrer Molly tous les jours serait sans doute trop compliqué pour lui…
Comme si sa pensée s’était matérialisée, elle apparut. Il sentit son ventre se nouer, quand elle s’approcha de sa voiture, garée juste derrière la sienne. Il l’observa dans le rétroviseur. Elle semblait épuisée, ce qui était normal après une nuit pareille, mais était-ce l’unique raison de son expression défaite ? Lui avait-il été difficile de travailler avec lui ? Même s’il ne pouvait rien y faire, l’idée lui déplaisait. En fin de compte, c’était la seule femme, depuis Claire, pour laquelle il avait éprouvé des sentiments…
Molly déverrouilla la portière et l’ouvrit pour sortir sa bombe de dégivrant. Elle en aspergea son pare-brise. Elle détestait l’hiver, notamment quand il impliquait ce genre de contraintes, elle qui n’aimait rien tant que grimper dans sa voiture et partir sans s’occuper de rien. De plus, la nuit avec Sean avait été une épreuve, et qui n’allait pas cesser de sitôt… Il devait travailler entre Noël et le jour de l’an, ce qui signifiait qu’il était là au moins pour six semaines, voire davantage, si l’administration le persuadait de rester. Les intérimaires disponibles étaient rares en ces périodes de fêtes, tous souhaitaient profiter de leur famille, et seuls, quelques solitaires comme lui recherchaient un poste.
Elle replaça la bombe sous le siège passager, en s’efforçant de ne pas penser à la perspective de le rencontrer à chaque service. En tournant la clé dans le démarreur, elle n’obtint qu’un affreux bruit de toux catarrheuse. Elle recommença. Avec le même résultat. La batterie déjà faible était à plat, avec ce froid… Elle secoua la tête. Super ! Elle allait devoir prendre le bus pour traverser la ville, et le trajet était interminable… Comme si elle avait encore besoin de cela, après une nuit harassante.
— Un problème ?
Elle sursauta, quand sa portière s’ouvrit. Sean ! D’où était-il sorti ? Elle fut incapable de lui répondre. Souriant, il se pencha, avant de tendre le bras pour tourner la clé de contact, sans plus de succès qu’elle.
— On dirait que la batterie a déclaré forfait !
Sans se départir de son sourire, il appuya l’avant-bras sur le toit.
— Et ça arrive toujours au plus mauvais moment, n’est-ce pas ?
Une remarque banale, somme toute ; elle ne comprit pas pourquoi la moutarde lui montait au nez.
— Merci, je vais me débrouiller ! Si tu veux bien t’écarter…
Elle poussa la portière avec violence, sans même broncher en constatant que le coin métallique l’avait frappé à la hanche. C’était sa faute, il n’avait qu’à pas se mêler de ce qui ne le regardait pas. Elle n’avait pas besoin de lui et refusait d’avoir un quelconque rapport avec lui. Si un génie pouvait le faire disparaître dans un nuage de fumée, elle en serait ravie !
Elle claqua la porte et se mit en marche vers la sortie. En plus, elle n’avait aucune idée de l’heure de passage du prochain bus. A quoi bon faire l’acquisition d’une voiture, si elle vous lâchait au pire moment ?
Elle atteignait le portail, quand elle vit arriver son autobus. Elle tenta de courir pour que le chauffeur l’aperçoive, mais le trottoir verglacé gênait sa progression. Elle gémit en voyant que le véhicule s’éloignait sans avoir ralenti… Elle allait devoir attendre le suivant une bonne demi-heure.
— Grimpe, je te dépose.
Elle se retourna vivement. Encore lui ! Elle fit non de la tête.
— Merci, je préfère prendre le prochain bus.
— Tu es sûre ?
Il haussa ses larges épaules sous son lourd manteau écossais, et elle perdit aussitôt sa belle assurance. Il avait une silhouette splendide. Il faisait du jogging régulièrement, en principe très tôt le matin.
Et souvent, quand il revenait, il l’entraînait dans la salle de bains avec lui… Les souvenirs affluèrent. Ils faisaient l’amour sous la douche, leur désir exacerbé par la sensation de l’eau chaude ruisselant sur leurs corps nus, puis ils allaient recommencer dans le lit. Jamais elle n’avait éprouvé un désir aussi fort pour un homme. C’était Sean qui l’avait révélée à elle-même, il était le premier et le seul à lui avoir fait ce cadeau…
Elle se maudit intérieurement. Et voilà. Où étaient ses bonnes résolutions de vivre seule et tranquille, si en une nuit, il l’avait mise dans cet état ? Il fallait qu’elle se délivre de ces souvenirs, qu’elle tourne la page pour de bon. Inutile de regarder en arrière et de raviver éternellement les regrets.
Mais le moyen de parvenir à ce résultat ? D’effacer totalement Sean Fitzgerald de sa conscience ? Oh ! Elle avait fait de son mieux depuis deux ans et cru qu’elle avait réussi, mais à l’évidence elle s’était trompée. Il était toujours dans sa tête, un fantôme du passé (bien vivant, hélas !) qui s’incrustait, et jusqu’à ce qu’elle s’en débarrasse elle serait incapable d’aller de l’avant. Peut-être avait-elle fait une erreur en refusant de considérer la souffrance que leur rupture lui avait causée… Et s’il était nécessaire de la regarder en face, et de l’affronter, lui ?
C’était lui qui l’avait draguée et lui aussi qui l’avait repoussée… Et si cette fois c’était à elle de prendre l’initiative ? De l’attirer dans ses filets pour mettre un terme à leur histoire, quand « elle » le jugerait bon. Ce qui rétablirait sûrement sa confiance en elle, qui avait été fort malmenée. Elle s’était sentie abandonnée, avait endossé bien malgré elle le rôle de la victime et n’avait pas l’intention de se laisser briser le cœur une nouvelle fois.
— Bon, alors, que décides-tu ? Tu préfères attendre dans le froid, ou tu acceptes que je te raccompagne ? Nous avons signé une trêve, non ? Je ne vois pas où est le problème.
Sean adressa à Molly un sourire délibérément tentateur, bien qu’il frissonne intérieurement. Car il venait de percevoir sur son visage une expression qui avait déclenché toutes ses alarmes intimes. Son instinct l’avertissait qu’il était en danger, même s’il n’avait aucune idée de ce qu’elle tramait. Et, s’il insistait à présent pour la raccompagner, c’était qu’il tenait à en savoir davantage.
Elle eut un sourire avenant.
— En effet, il n’y a pas de problème. Merci, oui, pourquoi pas, si c’est sur ta route ?
En la voyant s’installer avec naturel sur le siège passager, il regretta soudain son offre. Moins il passerait de temps avec elle, mieux il se porterait, mais il était un peu tard pour changer d’avis… Il sortit du parking, l’humeur moins légère. Que complotait-elle ? Une vengeance ? Ce ne serait pas la première fois que cela lui arrivait, et il avait toujours réussi à tirer son épingle du jeu. Mais, là, il devrait être prudent, car elle ne lui était pas indifférente, et il n’avait pas envie de la faire souffrir davantage.
Ils traversèrent le centre-ville en silence, Sean étant trop absorbé par ses réflexions pour faire l’effort de converser. Enfin, ils atteignirent son petit cottage, situé dans une rue en pente qui menait au fleuve, et il s’arrêta devant l’entrée, sans cesser de réfléchir. Si vraiment elle cherchait à se venger, mieux vaudrait qu’il l’évite le plus possible. Evidemment, il la rencontrerait à l’hôpital, mais il devrait s’abstenir de la voir en-dehors. S’abstenir de la voir en-dehors ? Il sentit sa gorge se nouer. Cela coulait de source, quand il avait accepté ce poste, alors pourquoi cette perspective lui était-elle soudain douloureuse ?
— Voilà, tu es chez toi. Je parie que tu es impatiente de te mettre au lit. Comme moi.
Il regretta aussitôt ses paroles. Il voulait juste faire une remarque banale, insignifiante… Pourquoi avoir prononcé le mot « lit » ? C’était malin !
— Oui… , c’est toujours agréable de se glisser sous une couette bien chaude après un service de nuit, n’est-ce pas ?
Il sentit tous ses poils se dresser, ainsi qu’une partie de son anatomie… Qu’est-ce que c’était que ce ton qu’il ne lui connaissait pas ? Où avait-elle appris à être aussi… séductrice ? Deux ans plus tôt, il l’aurait décrite comme une fille sans prétention, chaleureuse, douce, aimante et généreuse. Là, il croyait entendre le chant d’une sirène et, pire encore, il réagissait à son appel ! La panique le gagna. Même s’il avait une grande expérience des femmes, maîtriser ses instincts de base lui demandait toujours un gros effort.
— C’est bien vrai !
Il sourit largement, priant pour qu’elle ne s’aperçoive pas de son trouble. Pas question de lui laisser l’avantage ! Cela dit, elle avait sans doute déjà tous les atouts en main. S’il ne voulait pas perdre, il devrait redoubler de prudence.
— Bon, je pense que je devrais y aller. J’espère que tu n’auras pas de problème pour faire réparer ta voiture.
— Moi aussi.
En débouclant sa ceinture, elle se pencha vers lui, et il frémit lorsque son visage s’approcha du sien.
— Merci, Sean. J’apprécie vraiment. Je t’invite à prendre une tasse de café pour te remercier ?
Ses yeux émeraude étaient plongés dans les siens, et il sentit sa résolution faiblir. A l’évidence, elle ne lui offrait pas qu’une boisson revigorante…
— Euh… , c’est gentil, mais je préfère rentrer tout de suite, marmonna-t-il. J’ai pas mal de choses à faire cet après-midi, il vaut mieux que je me couche le plus tôt possible.
Elle lui adressa un délicieux sourire, en ouvrant la portière.
— Dommage ! Eh bien, ce sera pour une autre fois !
Il se raidit et serra les mains sur le volant, pendant qu’elle descendait. S’il cédait, il le regretterait. Pas question qu’il la suive, sous aucun prétexte. Il se força à rester assis en attendant qu’elle ait déverrouillé sa porte et réussit même à lui faire un signe d’au revoir avant de démarrer, mais son cœur battait la chamade. Il avait compris ce qu’elle complotait, quelle forme prendrait sa vengeance : elle avait l’intention de lui rendre la monnaie de sa pièce. Elle voulait le séduire et, une fois qu’il serait sous le charme, le repousser comme il l’avait repoussée. Il contracta la mâchoire. Qu’est-ce qui le dérangeait le plus ? Le fait que la gentille Molly soit capable d’ourdir un plan aussi machiavélique, ou sa propre terreur à cette idée ?
Après tout, maintenant qu’il était au courant, il pouvait la contrer… Résister à ses invites et s’en tenir à une relation professionnelle. Cela devrait être facile, mais au fond de son cœur il savait que non… En réalité, il n’était pas sûr de pouvoir refuser, si elle l’attirait dans son lit, même en connaissance de cause. L’envie de la prendre dans ses bras et de retrouver des sensations merveilleuses risquait d’être la plus forte…
Il jura, en s’arrêtant au feu rouge. En toute logique, le fait qu’il l’ait démasquée devrait suffire à l’aider à garder ses distances. Hélas, en ce moment, à l’évidence, ce n’était pas sa raison qui commandait, mais son cœur, qui jouait selon ses propres règles. Si elle était déterminée, il n’était pas certain de pouvoir se tirer de ses griffes. Pas certain du tout.
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Les jambes molles, Molly s’affala sur une chaise de la cuisine. Elle avait du mal à croire ce qu’elle venait de faire : elle avait essayé — d’une façon éhontée — , de séduire Sean !
Elle prit une profonde inspiration et compta jusqu’à dix, mais ce fut peine perdue. Ses nerfs vibraient, et d’autres parties de son corps étaient dans un état indescriptible. En vingt-sept ans de vie, elle n’avait jamais fait une chose pareille. D’accord, elle avait décidé d’avoir une approche plus active, lors de ses futures relations, mais qu’elle n’avait encore pas mise en pratique, jusqu’à ce matin… S’il avait accepté cette tasse de café, serait-elle allée jusqu’à l’inviter dans son lit ?
Elle bondit, incapable d’affronter l’idée. Avait-il deviné ce qu’elle projetait, était-ce la raison de son départ précipité ? Eh bien, ce ne serait pas la première fois qu’il la rejetait… Deux ans plus tôt, il n’avait pas caché qu’elle ne l’intéressait pas, et elle persistait… Il devait être en train de rire aux éclats de sa scène de drague pathétique !
Elle gémit d’humiliation. Comment se retrouver face à lui, après cela ? Elle devrait changer ses horaires de service pour ne pas le rencontrer, mais c’était délicat à cette période de l’année. Les plannings étaient établis depuis un bon mois… Non, ce n’était simplement pas possible, il ne lui restait plus qu’à serrer les dents… en espérant qu’il lui épargnerait son ironie sur ce qui s’était passé. Franchement, elle ne voyait pas comment supporter d’éventuelles piques de sa part à ce sujet ou, pire, une quelconque manifestation de pitié.
Tout cela était très déprimant. Son moral était au plus bas, tandis qu’elle se préparait un chocolat chaud. Avec un peu de chance, le breuvage lui calmerait assez les nerfs pour qu’elle puisse s’endormir. Pourtant, après une bonne heure à se retourner dans son lit, elle abandonna. Les pensées qui tournoyaient dans sa tête ne lui laissaient aucun répit.
Elle alla se blottir sur le sofa du salon et essaya de se raisonner. Après tout, il ne s’était rien passé, et même si Sean avait deviné quel était son plan elle pouvait toujours en changer… Si elle devait en être aussi bouleversée, cela n’en valait pas la peine. Pourtant, une petite voix intérieure ne cessait de lui murmurer qu’elle ne serait pas délivrée de lui tant qu’elle n’aurait pas repris l’avantage…
Elle ferma les yeux, tentant de se figurer ce qu’elle éprouverait après. Que disaient les gens à ce sujet ? Que ressentait-on, en général, quand on avait enfin tourné une page douloureuse ? De l’euphorie, du soulagement ?
Elle avait beau s’y efforcer, elle n’envisageait rien du tout. La seule chose qu’elle pouvait vérifier, c’était la façon dont elle se sentait en ce moment : troublée, gênée, effrayée. Et si jamais c’était elle qui perdait la partie ? Si, en couchant avec lui, elle retombait sous son charme ? Ce serait encore pire que maintenant…
Elle retourna ces questions, jusqu’à en avoir le vertige. Inutile de se remettre au lit, elle ne trouverait pas le sommeil. Elle se doucha et, après avoir enfilé une tenue confortable, sortit faire une promenade, en espérant se calmer les nerfs. Parvenue au bout de la rue, elle s’engagea sur le chemin qui menait à la berge, en évitant de son mieux les flaques gelées. Le fleuve semblait paresseux sous sa surface couverte d’une couche de glace. Elle s’arrêta un moment pour observer les canards qui glissaient dessus, maladroits, mais le froid mordant l’obligea à reprendre sa route. En atteignant l’allée qui conduisait au centre-ville, elle décida d’aller prendre un café et un croissant, avant de rentrer. Elle n’avait rien mangé depuis sa sortie de l’hôpital, et son estomac criait famine.
Elle arriva bientôt sur la place du marché. La municipalité y avait fait dresser un immense sapin de Noël, qu’elle admira un instant. Un groupe de chanteurs de cantiques l’entourait, et elle les écouta avec plaisir. Tout était à la fois si joyeux et si normal qu’elle commença à se détendre. Elle n’avait aucune raison de se sentir stressée : elle avait simplement à faire le choix de mettre son plan à exécution ou de l’oublier.
— Tout ça fait très Noël, n’est-ce pas ? J’adore entendre ces chants à cette période de l’année, pas toi ?
Elle se retourna d’un coup et crut rêver, en découvrant Sean, debout à côté d’elle.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
— La même chose que toi, je suppose. J’écoute les cantiques.
Elle cilla. Il eut un bref sourire avant de sortir de sa poche une poignée de pièces de monnaie, qu’il jeta dans le seau qu’un gamin leur tendait. Il n’avait même pas compté ce qu’il donnait ! Elle se souvenait bien de ce trait de son caractère… Il était extrêmement généreux, toujours le premier à mettre la main au portefeuille, pour soutenir une bonne cause. C’était d’ailleurs l’un des traits de sa personnalité, qu’elle appréciait particulièrement.
Bien que son geste ait été en soi assez insignifiant, il la ramena à une forme de raison : elle se rendit compte qu’elle avait oublié tous ses côtés positifs. Elle s’était tant focalisée sur la souffrance que lui avait causée leur rupture, qu’elle avait rejeté tout le reste. Qui lui revenait maintenant : sa largesse, sa compassion pour les moins fortunés… Il avait tellement de qualités ! Et soudain une question s’imposa à son esprit : mais alors, puisqu’il était attentionné envers tout le monde, pourquoi s’était-il montré si cruel avec elle ?
— Et si nous allions prendre cette tasse de café dont nous avons parlé plus tôt ?
— Pardon ?
Sentant sa main sur son bras, elle sursauta. Perdue dans ses pensées, elle n’avait aucune idée de ce qu’il venait de dire.
Il lui sourit. Ses yeux bleus exprimaient l’amusement, et autre chose qu’elle y reconnut… Comptait-elle vraiment pour lui, ou était-il doué pour jouer la comédie ? Avant qu’elle ait pu se décider, il l’avait prise par le bras.
— Je me damnerais pour un expresso avec un croissant, tu m’accompagnes ? Je pense que je mérite une petite douceur après cette nuit éprouvante, pas toi ?
Et sans attendre sa réponse il l’entraîna jusqu’au salon de café. Il poussa la porte avec une fougue qui fit retentir très fort la cloche de cuivre. Elle inspira à fond en franchissant le seuil, absorbant l’arôme du café et des viennoiseries chaudes. Bizarre, il lui semblait que son odorat s’était développé… ainsi que ses autres sens, d’ailleurs, car le rouge, le bleu et le vert des nappes paraissaient plus vifs, éclatants. Comme si elle avait soudain émergé de la grisaille sous un soleil glorieux. Quelle étrange expérience…
— Regarde, ce couple qui se lève… Va vite t’asseoir à la table, pendant que je commande.
Il lui donna une légère poussée dans le dos, et elle obtempéra tel un automate. Elle s’installa sur une chaise, puis retira son écharpe et son bonnet de laine. Que lui arrivait-il ? Pourquoi cette impression de s’éveiller d’un profond sommeil ?
— Voilà. On nous apporte le café tout de suite. J’ai commandé un latte pour toi, j’espère que ça te va. C’était ton préféré, si je me souviens bien.
Au son de sa voix, elle sentit son cœur s’emballer. Il revenait avec un plateau. Elle le regarda poser sur la table les croissants chauds et les pots de confiture miniatures, les serviettes et les couteaux… Il était vif et adroit, mais, cela, elle le savait déjà. Il faisait tout dans les règles de l’art. Que ce soit dans son métier ou à la maison, il s’appliquait. C’était si agréable d’être avec lui ! Quand il était là, tout paraissait plus intéressant, plus vibrant.
Y compris elle-même.
Elle se servit d’un croissant et mordit dedans, savourant la délicieuse pâte au beurre. Il lui sembla n’avoir jamais rien goûté d’aussi bon. Ou, du moins, depuis deux ans. Deux longues années, durant lesquelles elle avait vécu comme une ombre. Maintenant, tout avait changé, elle se sentait pleinement vivante. Elle se redressa sur sa chaise. C’était bien la preuve qu’elle devait à tout prix se dégager de son emprise…
— Merci.
Sean sourit à la serveuse qui posait leurs tasses devant eux. Il lut de l’intérêt dans les yeux de la jeune fille qui lui rendait son sourire, mais n’en fit pas cas. A un autre moment, il aurait été tenté de la suivre et d’obtenir un rendez-vous, comme il l’avait si souvent fait au cours de ces dix dernières années. Mais aujourd’hui il était avec Molly. En fait, aucune autre ne l’intéressait, quand il était avec elle.
Cette pensée lui causa un choc. C’était la première fois qu’il se l’avouait… Molly emplissait son esprit, à l’exclusion de tout le reste. Pourquoi avait-il été si brutal à son égard ? Bien entendu, pour ne pas rompre son vœu, mais à l’époque il s’était aussi persuadé que cela valait mieux pour elle. Etait-ce vraiment aussi altruiste qu’il le croyait, n’avait-il pas plutôt tenté de se protéger lui ?
C’était dérangeant, et il devrait y réfléchir. Impossible de balayer cette idée sous le tapis comme à son habitude, il ne l’oublierait pas pour autant. Il lui fallait examiner ses sentiments, se souvenir de ce qu’il avait ressenti deux ans plus tôt et faire son possible pour éviter que cela se reproduise. Il avait dû placer Molly sur un piédestal, se

TITRE ORIGINAL : MIRACLE UNDER THE MISTLETOE
Traduction française : Cécile Lombard
© 2015, Jennifer Taylor.
© 2021, 2026, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2744-6

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Ce roman a déjà été publié en 2021
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
ANNE FRASER
SECONDE CHANCE
POUR UN AMOUR






